Test d’application de la grille de lecture

HUGLO, Marie-Pascale, « Voyage au pays de la peur. Rumeur et récit dans La classe de neige d'Emmanuel Carrère », Protée vol. 32, no. 3 (hiver 2004-2005), p. 101-112.
Problématique de l’article : Dans cet article, Marie-Pascale Huglo prouve que La Classe de neige donne à voir le processus de propagation de la rumeur jusqu’à son éclosion. Elle montre comment, des peurs qui peuplent l’imaginaire de Nicolas jusqu’à leur actualisation dans la réalité, la rumeur prend forme. Cette rumeur est celle du trafic d’organes, et Huglo en « analyse l’émergence, la transformation et la dramatisation dans La Classe de neige afin d’en ressaisir le régime discursif en lien avec l’intrigue narrative. » (p. 1)
Tout d’abord, Huglo considère que La Classe de neige « raconte comment les fabulations de Nicolas, loin de représenter une évasion imaginaire, révèlent une insupportable réalité qui excède, en horreur, toutes les catastrophes qu’il a pu fantasmer. » (p. 1) Huglo semble voir deux récits dans La Classe de neige : celui, macroscopique, que constitue le livre en entier, et celui, microscopique, que constitue la propagation de la rumeur dans le récit.
Le Pays de la peur
Huglo explique la construction de La Classe de neige à la lumière du processus de développement de la rumeur. D’abord, il y a l’accident d’autobus et la décision du père de Nicolas d’aller le porter lui-même à la classe de neige. Cela s’avère, comme le dit Huglo, une « amorce » (p. 2), car à partir de ce moment, on assiste à « la multiplication des récits éphémères qui répondent à un monde incertain et aux peurs qu’il suscite » (p. 2). D’un point de vue narratologique, cela signifie que la voix narrative « mêle dans son discours les récits lus, vus ou entendus, les catastrophes redoutées et les incidents vécus. » (p. 2). On voit donc poindre, à l’intérieur même du récit macroscopique que forme le livre en entier, le récit des peurs de Nicolas, un peu comme si la structure narratologique de La Classe de neige était à la remorque du processus de développement de la rumeur. Par cet article, Huglo semble dire : « Regardez comme ce livre nous permet de voir comment prend vie la rumeur et comment, par conséquent, il épouse le processus d’élaboration de cette dernière. » En effet, si Huglo a décidé d’étudier La Classe de neige sous l’angle du processus de développement de la rumeur, ce n’est pas pour rien. Il y a une raison qui motive ce choix, et celle-ci en dit long sur la conception qu’a Huglo du récit. Par l’analyse qu’elle fait, Huglo explique la configuration narratologique de La Classe de neige en la comparant aux différentes étapes qui président à la naissance de la rumeur. Autrement dit, La Classe de neige, par sa structure narratologique, fonctionnerait comme la rumeur et pourrait être décrit par les mêmes concepts qu’on utilise pour rendre compte de la rumeur. En les termes de Huglo, cela s’exprime ainsi : « Cela nous invite à examiner le lien qui s’instaure entre la progression narrative de La Classe de neige et la propagation de la rumeur dans le récit. » (p. 1)   
Pour que naisse la rumeur, Nicolas doit tisser des liens entre ce qui peuple son imaginaire et la réalité. C’est la voix narrative qui explicite ces liens : « Entre le capitaine Crochet et les démonstrations publicitaires, le motif de la mutilation se répète ; entre les figures du père, du capitaine et de Hodkann, l’ombre du tortionnaire se profile ; entre le visage paisible de Hodkann et son “vrai visage”, le lieu commun de la vérité cachée sous des apparences trompeuses trouve à s’actualiser. » (p. 2) Nicolas devient alors « une sorte de corps conducteur qui, de l’extérieur à l’intérieur, donne à voir la médiation conjointe de la mémoire et de l’imaginaire dans notre saisie affective du réel. » (p. 3) Plus loin, Huglo écrit : « Les schèmes imaginaires esquissés sont suffisamment intégrés dans la mémoire collective pour qu’une simple amorce parvienne à en réveiller le potentiel. » (p. 3) Ces deux citations montrent que le fonctionnement de La Classe de neige est à l’image du fonctionnement de la rumeur dans la réalité. La Classe de neige est donc explicable à partir de l’expérience concrète que nous avons de la rumeur. Huglo le prouve en soutenant que la structure du récit qu’est La Classe de neige et le mode de propagation de la rumeur sont étroitement liés : « Les catastrophes envisagées se résorbent au fur et à mesure que progresse le récit, dans un mouvement inquiet qui relance, sous d’autres formes, les mêmes hantises désignant chaque fois autrement “la chose sans nom” qui paralyse l’enfant. » (p. 3)
Pour Huglo, la fugue de Nicolas, qui correspond au renversement de l’imaginaire en réalité, « marque [dans l’économie du récit] en effet la marche “inexorable” de quelque chose de “terrible, qui ne s’arrêtera pas”. » (p. 4) Ici, il est clair que pour Huglo, La Classe de neige est construit en fonction du mode de propagation de la rumeur. Est-ce le mode de propagation de la rumeur qui influence la construction du récit ou le récit qui fait état du mode de propagation de la rumeur ? Cette question me semble incontournable pour savoir si, pour Huglo, c’est le récit qui est le moyen du mode de propagation de la rumeur ou si c’est le mode de propagation de la rumeur qui est le moyen du récit.  
Les tanières de l’arkhè
Bien que la rumeur du trafic d’organes ne se propage pas au sein des élèves de la classe de neige, Huglo avance que ce sont plutôt les fables intérieures de Nicolas qui remplacent cette propagation : « Si la rumeur ne circule pas ou à peine, les fables intérieures, elles, prolifèrent et révèlent, dans leur multiplication, les déplacements d’un même archétype  sous différentes formes : le tigre, les bêtes, l’ogre, l’accident, le capitaine Crochet ou le voleur d’organes rejouent un meurtre confusément désiré ou craint. » (p. 4) Ce déplacement est typique du processus de développement de la rumeur et Huglo l’observe dans La Classe de neige : « Les récits imaginés et remémorés restent pris dans les signes versatiles d’une réalité éphémère qui se contracte, puis se résorbe, […] dans des récits qui se succèdent sans véritablement stabiliser ensemble le monde contemporain et l’imaginaire archaïque. » (p. 5)
Huglo relève en quelque sorte un changement de perspective dans la manière qu’a Carrère de traiter la rumeur dans La Classe de neige. Au lieu de situer l’incubation de la rumeur dans « un milieu clos relativement homogène » (p. 5), il la situe dans « une conscience individuelle travaillée par des récits de provenances diverses et des indices variables. » (p. 5) La Classe de neige permet donc de voir l’émergence de la rumeur avant sa transmission dans le groupe. Huglo voit cela d’un bon œil puisqu’elle soutient que le romancier réussit là où les sociologues ou les anthropologues échouent : « Là où les sociologues et les anthropologues saisissent la rumeur à l’intérieur d’un groupe, la rumeur proliférante, le romancier la saisit en phase de latence comme potentialité. » (p. 5) Le romancier apporte donc quelque chose de plus que les autres n’apportent pas, comme quoi ce que permet le récit de fiction est unique. D’ailleurs, Huglo écrit que « [l]e roman de Carrère, […] offre l’avantage […] de déplacer la rumeur de son terrain habituel (où elle n’apparaît qu’une fois sa propagation déclarée dans le corps social) pour en isoler l’émergence microscopique et faire du roman lui-même une “caisse de résonance”. » (p. 12)
Huglo soutient que la construction du récit de Carrère est conforme aux théories qui tentent d’expliquer le mode de propagation de la rumeur. À propos de ce dernier, Morin avance ceci : « […] “au-delà d’un certain seuil”, quand “le signe équivoque devient parfaitement clair”, il faut trouver un bouc émissaire […] et le sacrifier à son tour. » (p. 9) En ce qui concerne La Classe de neige, Huglo écrit : « Et c’est quand l’angoisse atteint le groupe tout entier avec le meurtre de René, quand la nécessité de trouver un coupable se fait sentir, que le groupe se transforme à son tour en milieu favorable à l’éclosion de la rumeur. » (p. 5)
Transmission et performance
Lorsque Nicolas, après la mort de René, décide de raconter à Hodkann ce qu’il a vu lors de sa fugue, il élabore son propre récit. Il y a alors récit dans le récit. À propos de ce qu’avance Nicolas, Huglo retient le passage suivant : « “il improvisait, mais déjà toute une histoire prenait corps devant lui, tout ce qui s’était passé les derniers jours trouvait une explication […]” » (p. 6) C’est donc le récit qui permet à Nicolas de mettre en mots ce qu’il ressent. Mais s’il décide de relater ainsi ce qu’il a vécu, c’est en raison du mode de propagation de la rumeur. Comme les motifs épars qui sont à l’origine de sa peur peuvent être fixés, Nicolas en fait un récit. On a donc l’impression que c’est plutôt le récit qui est gouverné par le mode de propagation de la rumeur et que, par conséquent, il est un accessoire. En effet, Huglo affirme que « [l]’histoire improvisée [par Nicolas] rassemble les mystères qui, depuis le début de la classe de neige, ont tenu le jeune garçon en alerte – son père qui n’est pas revenu lui ramener son sac de voyage, René qui a disparu – dans un ensemble cohérent qui transforme les indices alarmants en conclusion logique, plausible. La hantise diffuse devient récit véridique. » (p. 6) Huglo va plus loin. En divulguant le secret à Hodkann, Nicolas élargit le groupe de ceux qui savent : « Ce qui se transmet par le récit de la rumeur, ce qui se propage, c’est bien la communauté du secret. » (p. 7) Huglo en arrive à vraiment tout expliquer le récit à partir du seul processus de propagation de la rumeur, comme s’il n’y avait que cela qui influençait la structure du récit de Carrère. 
Dans le récit que Nicolas fait à Hodkann, il « intègre des éléments du trafic d’organes que son père lui a racontés, qu’il transforme et déplace. » (p. 7) Il y a donc un récit dans le récit : dans le récit de La Classe de neige se développe le récit de Nicolas, qui met toutes les peurs de ce dernier à profit en un tout cohérent. Mais ce récit second contribue à la diffusion de la rumeur : « De la même façon que le récit se propage d’une personne à l’autre, les motifs de la rumeur se propagent et se transforment d’un relais à l’autre, ils s’amalgament avec d’autres motifs tirées de la réalité immédiate pour former un récit qui se tient. » (p. 7) D’ailleurs, Huglo affirme que « [l]a transmission est une fabulation identificatoire dont on peut suivre, dans le roman de Carrère, les déplacements microscopiques. » (p. 8) Intrigue narrative et mode de propagation de la rumeur sont donc assurément étroitement liés. 
Récit et réseaux
Lorsqu’elle donne comme exemple l’article du journal Libération qui se trouve à la neuvième page, elle soutient que l’écriture contribue à fixer les cristallisations collectives, mais qu’il est impossible de « suivre le processus de la transmission » (p. 9). Or, elle ne le dit pas explicitement, mais quelques pages avant, Huglo avait précisé que, « [a]u lieu de définir la rumeur comme un phénomène social, [Carrère] la saisit dans sa fermentation individuelle pétrie de mémoire collective » (p. 5), ce qui signifie qu’il parvient à montrer un état de la rumeur que ni les journalistes, ni même les anthropologues et les sociologues n’arrivent à mettre au jour.   
Pour Huglo, « la circulation de motifs caractéristiques de la légende travaille le roman de l’intérieur. » (p. 9) C’est véritablement en fonction du mode de développement de la rumeur que La Classe de neige a été écrit : « Or, cet enchaînement logique qui, d’un mélange de traits dispersés tire une histoire circonstanciée opère aussi au niveau de l’intrigue de La Classe de neige, comme si la rumeur gouvernait le roman dans son entier. » (p. 9) Pour Huglo, le récit serait en quelque sorte à la solde de la rumeur. Et elle le confirme en affirmant que « les incidents épars que l’on croyait aléatoires finissent par se nouer dans une logique romanesque de cause à effet. » Mais, est-il nécessaire de le préciser, cette convergence est rendue possible grâce à la rumeur et à sa verbalisation par Nicolas. 
Pouvoirs de la rumeur

Pour Huglo, la rumeur accorde un pouvoir à son transmetteur. Et ce pouvoir, il a une influence sur l’organisation du récit. Par exemple, « la rumeur plonge Nicolas dans la terreur, il fait des cauchemars à répétition et voit le danger partout. » (p. 10) La rumeur préside donc encore une fois à la structuration du récit. Mais la rumeur est aussi dangereuse : les détenteurs du secret doivent garder la bouche cousue. C’est ainsi qu’en livrant la rumeur à la police, « Hodkann met un terme au régime discursif de la rumeur et de ses fabulations, il trahit la communauté du secret parce qu’il croit cette histoire véritablement dangereuse. » (p. 10) On voit donc ici que le récit obéit au mode de propagation de la rumeur. Pourquoi le récit doit-il prendre fin ? Parce que, selon la logique de la rumeur, lorsque quelqu’un, en l’occurrence Nicolas, divulgue le secret à l’ennemi, le contre-pouvoir est rompu. Et comme le récit de La Classe de neige se fondait sur ce contre-pouvoir, la fin doit advenir. Selon Huglo, même cette fin prouve que la rumeur gouverne le récit : « En faisant basculer la fabulation et les alarmes enfantines dans la tragédie, en resserrant l’intrigue dans une marche “inexorable” vers la catastrophe véritable, le roman ne s’éloigne pas de la rumeur, il en actualise au contraire la profondeur mythique, magique, dramatique et “tragique”. » (p. 11)
Rumeur, roman, modernité

Dans cette partie de l’article, Huglo établit un parallèle entre La Classe de neige et la réalité. Elle nous prouve, par le fait même, que le roman nous a appris quelque chose : « Dans le circuit qui va de l’information télévisée à la légende des organes volés, Carrère montre en quoi la rencontre confusionnelle entre la fiction et la réalité n’a rien d’extraordinaire à l’ère des médias de masse. » (p. 11) Huglo va même jusqu’à donner un sens qui transcende le récit à Nicolas : « Nicolas peut être considéré comme la contradiction singulière d’un malaise collectif lié à une peur diffuse, omniprésente, qui couve dans toutes les villes du globe, prête à s’actualiser. » (p. 12)
Huglo résume le projet romanesque de Carrère comme suit : « Plutôt que de ressaisir la circulation de la légende urbaine dans l’espace et les groupes sociaux, il met en relief la mobilité de la rumeur dans les chevauchements de la fiction et du réel au sein d’une intériorité pétrie d’imaginaire collectif que le roman, à son tour, mobilise et réfléchit. » (p. 12) Par ce roman, Carrère nous montre aussi autre chose : « Si la rumeur du trafic d’organes ne va pas bien loin dans La Classe de neige, Carrère montre que l’actualisation et la transmission sont nécessaires pour transformer la latence en rumeur active. » (p. 12)
Éléments révélateurs en regard de la conception du récit de Huglo

· Huglo fait une analyse très précise et très orientée de La Classe de neige. Elle montre les liens qu’entretiennent l’intrigue narrative et le mode de propagation de la rumeur. Toutefois, en s’en tenant strictement à la rumeur, Huglo semble priver quelque peu le récit de son autonomie, de son indépendance. Elle avance à plusieurs reprises que le récit obéit à la rumeur ce qui risque d’être réducteur. En voulant tout ramener à la seule théorie qui explique le mode de propagation de la rumeur, Huglo semble avoir oublié qu’il peut être périlleux d’expliquer un récit par une seule approche. L’idée du tout cohérent semble très forte chez Huglo. Elle a une vision totalisante du récit.     

· Par le parallèle qu’elle établit entre La Classe de neige et la société, Huglo semble donner une fonction sociale au roman de Carrère. De plus, elle prétend que La Classe de neige nous montre des choses que seul un romancier peut nous faire voir. Pour Huglo, le récit semble avoir une fonction. 
· Sur le plan de l’écriture de Carrère, Huglo relève en quelque sorte un changement de perspective dans la manière qu’a Carrère de traiter la rumeur dans La Classe de neige. Elle semble voir cela d’un bon œil. De plus, elle souligne aussi que Carrère « met en relief la mobilité de la rumeur dans les chevauchements de la fiction et du réel […] » (p. 12)
